
310 FE~UILLETON ILLUSTRE

tirigtit, WNr4 hiabile ; on le comiptlit parmi ceux à qui est destintli
une haute bituation.

Il traita ilozan do, Breuil avec uneO c.urtoi4ie izommaire, et
du premier coup celui-ci comprit que l'esprit du juge était pré.
venu.

Lu g-énéral, les magirate, hommes inuttgres, mis peu ri-
et',estiuti't m4dioarenient ceux qui doivent leur fortune aux

haisards dtt combinaisons linancière.s. 114 mavent que trop Fou-
vent leurs trangactions (Illeuretut l'illégalité m.i elles n'y tombent
pas.. Le ,iui.,tre du financier touchant à trop Irntttt, aur-
priee (t la co!ère étaient trop gênéraleo, pour qu'il ne) fût pas
tenllé 1d .i ,l le rarti de la feule, contre cet aventureux finan-
cker flout Il rune entra tuait celle de tint dle g~

flert,ýe M. Veillut était un uîv'i>trat uallincapable de
teIi~ ittin%:r, pir eetto unique raison qu'il tait htomme.

<J nétIt., -lu r.te. au une ,tirt! da er.%inta, qu'il avait ne-
'tél'iutt utt'o.1 &l ectteaaire.
Atut il oc st1iLit >etiti à I's, 'il 'éatagi d'un crime

( raitaire, ativa't il épts Ouvait de mect. Cuit art a àtdboul'
lt. nty.tère, de lit S'oeit UnivtrSlle. bIl sai'itd'appren.
dire une~ langue it e'iiituo, d'a1'-prot't-ndir des centhit a'nde
débzOutliI r u -lîv~uui luti ai-t tdévi'] ablec.

Le juge S'ét-.it t utouré de spéeýaliste.q, il aîaêt elhvrcllé avec
enet,.,et v *îpeuditut il n'étai t p'as cý:rtain d'avoir trotvé.

sur ,Olt butt.îusd ta1n dcs uotçs ,,ontbreu.es, le., l'euilicts des'
lvrcs de BQzn de B3reuil !s'éu;.tillant de >igtîets detiés1 appc-
ler l';tttîtion sur des points qjui ,eniblaicut pý:u clazirs au n us
trat. Ce fut wur ces. points que tout de suite il fit roulcr l'in-
tterrog;at ,îre du financier.

Ititerrog-atoire rapide, procédant par bonds iubprévus, qui
dé-routien:t ,ubitemnitt B;ou;ivçture. S'il out été lais;A matre
d'expliquer lo mtare geét aie de èes affairer, sýe5 conabitaions.,
bes cepérances litucil ,c ut Senti Plein de courige, et lit
présence d'tesîrit ne lui eut manqué. Mais cliaquc question
l'éloignait de la quettion Précédente.

L'tnchainement mianquait à cet interrogatoire que le mal.
Yuruux n'avait pas le droit de diriger. Et cependant il faut

reudre cette justice à M. Muillot qu'il était loin do se rendre
compte de l'tffet dL'tit-treUx produit par se système. Il ýrûyait
tout ,intplifier en agissant de la sorte.

Pendant trois heures le malheureux J3uzan resta dans le
cabinet du juge, 8ubissant une question mot a!e d'autant plus
terrible qu'il devait s'efforcer do dowpter ses nerfs4 (t do demi.-
netr bon émotion. Il fallait garder une présence d'esprit admira.
bIc, réponure brièvetment, d'une fagon claire, aus se laisser dis.
traire on em)poit-er.

S'il ,entait nu dedans di- lui u mouvement do colère, il le
devait ré-fidner, car il n'avait le droit de se plaindre de perEon.
lte.

M. Veillot l'écoutait, notait la plupart de ses réponse,
et quand su bout de trois heures il termina cc ttc doulou-
reuse séance, il Lit impossible a Bozan de savoir quelle
(tait l'itupression du magistrat. Gardait il des douCes sur l'ho.
notabilité deBonaventure ; le jugeait il victime d'une conspira-
tion, et bien plus macllheurtux qu'imprudent, le finiancitr demeura
impuissant à la comprendre.

Cependant après a.voir répondu aux qucýtions qui lui étaient
adreesséep, il laissa échapper ce cri qui convintt souvent plus les
juger, que les raiEonnements.

- Je voue le jure, monsieur, dit-il, je suis un honn3,-to.hom.

me 1 Si j'avais t'té libre, j'euq-go trouvé une combInais;on vict.vri,
cule, et à cettc hteure tou% cux dont les intoirsItq sont en ,.lut.
france seraient déitrsé.Loin de- moi la p3nnsée de ne
plaindre da la justice, monsieur, je vous protebti tseulement
bi la coalition juive ne m'avait enserré de toutes parts, j-),ïii
debout, plus assuré que jamais do mon crédit, <t je ne subir nw
pai l'htumiliationa d'être traité en fripon.

- La juitice s'instruit, anonsiear, voilà tout I
- Bit 1 d-etnanderaiqjo atitro odose quo de la laisr tuii

tre.,se do s'ttnquérir de tout ce (lui mie concernait I Ce que j.' v*
lais stuletuient, n'était êtro libre 1 et travailler p2ndant cc tu.!l.
àt la dé-fensu de.4 inté-ri.ts qlui nt'étaicnt confiés.

- MNIalheure usenten t, monsieur, mêmne à ette heure. 1 4
puis encore vous rendre la libe!rté qite vous tiouhiaitez.

- Ainsi j.) n'ai pas réiuss;i à vous convaincre de Mai
té ?

- Il nie reszte à étudier de nouveau ortte affaire, d'.t r..ý
votre ,ys.tèmû du dtçltn>e.

Bozin de B3reuil n'obtint rien de pluq.
Au montent où il dveendait dux eabint du juged'nri

tin, il renceontra niaitre L(-rour. CJelui-ci serra la main
Bonaventure

- Eh bien ? lui demanda-'l
- Je suis plus découragé qu'hier, voilà t.aut.
- Ne vous affectez pas à ee point, qui sait Si, demain rt,

sera pas rendue une ordonnanee do non-lieu.
B3onaventure secoua la tôte, il avait cessé d'es;pérer.
Pendant le reste de la journée il resta plongé danî i,!

atonie complète. La nuit fut sans sommeil.
Le lendemain cependant, rassemblant les souvenir,% J ý!

veille, il écrivit un mémoire relatif aux pointssur lesqurlî .4va.t
posé eon interrogatoire, et chargea son avocat dea -)remiettrc au
juge d'instruction. Ce travail l'occupa durant troii jours4. .1.
bout tic ce temps il fut appelé de nouveau clivz le ni ig*.stràa'
C. tte fuis Il éance dura cinq hieureq. Bc'z in do Breuil en sorit!
épuibé.

A diverses reprises il fut mandé dans le cabinet &e 31
Veillot., et chaque fois son énergie faillit davantage. L a d ëz,:e
ragement absolue lui venait. L% solitude lui paraissait inNup
portable. Il ea arriva par avance à se considérer perdu.

Alors il but par la pensée la honte du procé., celle d'ut
condamnation ; il assista scène par seène à l'aehèvemcnt do s
ruine morale, succ4dant à la ruine fInancière, il se demandasi
aurait la force de la subir ?

Il se répondit : Non!1
flozan de Breuil avait perdu très jeune un père itli~

et bon qui laissa sa veuve dans une indigence relative. .
Boan éleva son enfant avee tendresse, mais elle ne put lui col.
muniquer ce qui lui manquait à elle-mèaae .des sentimet r4
gietix.

À. peine entendit-il. parler de Dieu, on ne le conduisit dai
les églises dc Paris que les jours de grandes cér4naoaiei où li
pompes du culte formaient un udiairable sp2etacle.

Il as;sista à quelques messes de Noï.îl, visita des tombeau
durant la semaine SAinte, et des reposoirs à la FuIte-Dieu, cet *tout. Rose Bozen frappée dans son bonheur et dans son a=a
ne se jeta point dans les bras du Dieu qui console. BIla3 ce i:
gnit pas les mains do l'horpltelfin pour lui apprendre à deniauà
l'aide du père qui est au.-ciel. Renfermée, dans a& douleur
dans son deuil, elle aiffa meule ment -&'erfant qui lui restait, et


